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AVANT-PROPOS 


Les 34 lecons de choses de MM. Jean PerroT et FERNAND FAu ont reçu 
du public le même accueil sympathique que les 30 Histoires en Images sans 
Paroles. 

Ici les auteurs ne se sont plus préoccupés uniquement de l'enfant dans ses 
rapports avec la famille et le monde extérieur, c'est la nature sous ses aspects 
divers, la vie sociale sous ses multiples manifestations qu'ils ont voulu lui faire 
connaître. Le livre auxiliaire devait nécessairement les suivre dans cette voie : 
Faire appel au sens de l'observation, si développé chez l'enfant, cultiver en lui, 
en même temps que l'imagination, l'esprit d'analyse, et lui apprendre à voir, 
derrière les mots, les idées et les choses, voilà ce qu'on a essayé de faire dans 
ce petit volume. On ne retrouvera donc pas avant le texte, le squelette de la 
leçon, tel qu’il existe sous forme de tableau (A. Lieu de la scène. B. Personnages. 
C Objets) dans le commentaire des 30 Histoires en Images sans Paroles. 
L'élève fera lui-même, en classe, ce travail préparatoire; il ÿ aura double 
profit. 

En étudiant ces leçons de choses qui sont à leur manière de belles leçons 
de morale active, il comprendra la sainte loi du travail. Il apprendra ainsi à 
respecter le travailleur, si humble que puisse lui sembler la tâche qu'il accomplit 
parfois. Il sentira toute la valeur des beaux vers de Jean Aicard que nous vou- 


drions donner comme devise à notre petit volume : 


Aimez les métiers, le mien... et les vôtres. 
On voit bien des sots, pas un sot métier; 
Et toute la terre est comme un chantier 
Où chaque métier sert à tous les autres, 


Et tout travailleur sert le monde entier! 


N. WEILLER. 


1. La ferme. 


Nous sommes dans la cour de la ferme. 


La fermière et sa petite fille, ayant chacune du grain dans leur 
tablier, donnent à manger aux poules. Tous Les habitants de la basse- 
cour sont là : le dindon, le coq, les poules, les petits poussins. 

Un canard pourtant s’en va vers l’étable, et nous voyons sur le tas 
de fumier un jeune coq qui accourt, car il est en retard. 

La porte de l’étable est ouverte : le valet de ferme y fait entrer 
les vaches qui reviennent du pâturage, ou que le maître a achetées à la 
foire. 

Au-dessus de létable, nous distinguons la fenêtre du grenier. 
À côté se trouve une petite lucarne ronde, qu’on appelle œil-de-bœuf. 

Devant la fenêtre de la cuisine, dont la porte est entr’ouverte, il y 
a un banc. C’est la qu’en été le fermier et sa famille se reposent le soir. 

Une treille encadre la fenêtre et la porte. 

Sur l'échelle, dressée contre le mur, le matou se chauffe au soleil. 

Plus loin se trouve la pompe, et devant, l’auge pour abreuver le 
bétail. Pour le moment, il y a une planche dessus, et sur la planche, une. 
cruche de grès. Il y en a une aussi sur la fenêtre de la cuisine. 

Près de la pompe, Médor, le chien de garde, mange sa pâtée dans 
une jatte. 

Une fourche est plantée dans le fumier; et, pour ne rien oublier, 


sur le pavé de la cour il y a un vieux poêlon, hors d'usage sars 


doute. 


Amour à la fermière ! elle est 
Si gentille et si douce! 


C’est l’oiseau des bois qui se plaît 


Loin du bruit, dans la mousse ; 


Vieux vagabond qui tend la main, 


Enfant pauvre et sans mère, 


Puissiez-vous trouver en chemin 


La ferme et la fermière! 


Hécésrppe 


EXERCICES COMPLÉMENTAIRES 


14. — Les bâtiments de la ferme: 


La maison d'habitation, 


La grange, La porcherie, 
L'’étable, L’écurie, 
La bergerie, Le hangar. 
Les habitants de la ferme : 
Le fermier, La fermière, 
Les enfants du fermier, 
Le valet de ferme, : La servante, 
Le berger, Le vacher, 
Le porcher, Le charretier, 
La gardeuse d'oies. 
Les animaux de la ferme: 
Le bœuf, La vache, 
Le veau, Le cheval, 
La brebis, | Le mouton, 
L’agneau, Le porc, 
La poule, | Le coq, 
Le canard, L'’oie, 
Le dindon. 
2. — Faire conjuguer, avec le geste approprié: 


Je donne à manger aux poules, 


Je pompe de l’eau. 


= 


MoREAU. 


2. Les travaux des champs, 


C’est un dur métier que celui du cultivateur. Il faut labourer, 
semer, herser, récolter. Le travail est bien rude et coûte beaucoup 


de peine. 


I. Le labourage. Le paysan s’est levé avant l’aurore; il a attelé 
ses chevaux ou ses bœufs à la charrue et le voilà dans son champ: À 
l’aide de deux morceaux de bois (les bras de la charrue) il guide Ja 


charrue dont le soc trace de profonds sillons dans le sol. 


II. Les semailles. Le champ est labouré, il faut l'ensemencer. 
C'est le travail du semeur. 

Celui-ci a la semence dans son tablier qu’il retient de la main 
gauche, et de la main droite il la répand dans les sillons, tracés par la 
charrue. 


On sème ainsi le blé, l’orge, le maïs, le chanvre, le lin, etc. 


IT. Le hersage. Lorsque le champ est ensemencé, il faut le 
herser. Le paysan se sert pour cela de la herse, qu’il promène sur le 
champ, afin d’enterrer les grains, de rendre le sol uni, et de protéger 
ainsi les semences. Les oiseaux, en particulier l’alouette, et les rongeurs, 


par exemple les mulots, auraient vite fait de tout dévorer. 
Ë 


IV. La récolte. Au bout de quelques mois, c’est la récolte. En 
juin, on coupe les foins; en juillet ou en août, c’est la moisson. Ensuite 
on coupe l’avoine, et enfin avant l’hiver, c’est la récolte des pommes de 


terre. 


On reste toute la journée aux champs, et quand le soleil se couche, 
on rentre à la ferme ; le maître est à cheval, la servante et le valet sont 


a pied. Lui, porte un sac sur l’épaule; elle, une fourche et un panier. 


Il fait bon labourer, quand le champ est préparé. 
Il faut semer pour récolter. 
On récolte toujours ce qu’on a semé. 


Etudier sans reviser, c'est semér sans récolter. 


EXERCICES COMPLÉMENTAIRES 


1. — Les travailleurs des champs: 
Le. laboureur, Le semeur, 
Le moissonneur, Le faucheur 


Les outils du travailleur : 


. La charrue, La herse, 
La faux, La fourche. 
2. — Faire conjuguer, avec le geste approprié: 


Je sème le blé; 


Je fauche l’avoine. 


“1 


3. La moisson. 


I. Le blé est mûr, les épis sont pleins, on fait la moisson. Les 


œuise sa faux, l’autre coupe le 


moissonneurs sont à l'ouvrage. L'un aig 


blé. 

Autrefois on se servait d’une faucille, instrument beaucoup plus 
petit que la faux, ce qui rendait le travail bien plus pénible. Aujourd’hui 
on a même des faucheuses mécaniques avec lesquelles on moissonne 


tout un champ en quelques heures. 


II. Le blé coupé, on en fait des gerbes. Puis les gerbes sont 
réunies en tas : ce sont les meules. 

Lorsque le blé est sec, il faut le rentrer, c’est-à-dire le mettre 
en grange. Une longue voiture arrive de la ferme. On la charge; et le | 
charretier et les ouvriers, après avoir bu un verre d’eau fraîche 


coupée de bon vin ou de cidre, et mangé une large tranche de pain et 


) 
un morceau de fromage, se mettent en route pour rétourner à la 


ferme. 


A 


IIT. La voiture est lourdement chargée. On a mis un cheval de 
renfort, et lentement l’attelage rentre au village. Le charretier va devant, 
un moissonneur marche derrière, portant une fourche. Sur la voiture est 
étendu un travailleur bien fatigué sans doute, ou malade peut-être. 
Naturellement, nous voyons apparaître, dès qu’elle entend le roulement 
de la voiture, Marguerite, la petite curieuse, accompagnée de son chien 


fidèle. Il faut bien qu’elle sache tout ce qui se passe, n’est-ce pas? 


IV. Le blé est dans la grange. Il est sec, à présent. Il faut le battre. 


Autrefois on se servait d’un fléau, instrument formé de deux bâtons 


re 


dont l’un sert de manche, et l’autre, relié au premier par une forte 
lanière, retombe sur les épis qu’il égrène. 

Aujourd’hui, on se sert beaucoup des batteuses mécaniques 
comme celle que nous voyons ici. Elle est mise en mouvement par un 
moteur à vapeur. Le travail est naturellement beaucoup plus vite fait et 
avec moins de fatigue. En quelques jours une batteuse égrène des 


milliers de gerbes. 


Lourdement chargé de grain, 
Le chariot s’avance. 
Il oscille sous le poids 
Des épis qu’il porte. 
Sur les gerbes dorées ; 
Reposent les guirlandes.… 
Et les moissonneurs joyeux 
Volent à la danse. 
[Imité de Scurzeer. 


Le jeu de la moisson. 


Nous aiguisons notre faux. 

Nous coupons le blé. 

Nous lions les gerbes. 

Nous faisons une meule. 

Nous chargeons les gerbes. 

Nous nous reposons. 

Nous buvons ‘un verre de cidre. 

Nous mangeons un morceau de pain et de fromage. 
Nous faisons claquer notre fouet. 





Nous arrêtons la voiture. : 
Nous déchargeons (1, 2, 3, 10, 20, 30, 50, 100 gerbes). 
Nous battons le blé avec le fléau. | 

Nous mettons le grain en sacs. 


CE 


4. Meunier et Boulanger. 


Le paysan laboure, sème et récolte son grain, puis va le porter au 
moulin, où le meunier le moudra pour en faire de la fine farine. 

I. De bon matin ils’est mis en route, après avoir chargé les sacs sur 
la voiture, et arrive devant le beau moulin que nous voyons là-bas se 
dresser au bord du ruisseau, à l’ombre de hauts peupliers. 

Dans les pays qui ont peu de rivières, on: voit surtout des moulins 
à vent, dont les ailes gessemblent à des bras de géants. Il ÿ en a de très 
beaux en Hollande. Les grandes villes possèdent aussi quelquefois des 


moulins à vapeur. 


IT. Mais revenons à notre-moulin : du dehors, nous ne voyons que 


la grande roue de bois qui clapote et fait tourner une lourde meule de 


5 
pierre. Celle-ci est posée à plat sur une autre qui reste immobile. Le 
grain passe entre les deux pierres et s’écrase. Mais il faut encore le 
passer dans un tamis ou blutoir pour séparer la farine du son qui 
servira de nourriture aux vaches et aux porcs. 

Puis on met la farine dans de grands sacs, et le paysan revient la 
chercher, s’il fait lui-même son pain. C’est le bon pain bis si sain et si 
appétissant. | 

HILL. Quant à la farine qui doit fournir le pain que nous mangeons 
habituellement dans les villes, elle est livrée directement au boulanger. 
Les porteurs, « les forts », comme 6n dit, les bras et la poitrine nus, le 
grand chapeau de cuir sur la tête, portent les lourds sacs de farine, de 


leur voiture dans la boulangerie, sans même se courber, tout comme s'ils 


ne pesaient pas plus qu’une plume. 
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La farine. 


Le moulin fait tic tac, tic tac! 

On y travaille à perdre haleine, 

Le fort meunier prend chaque sac 
Rempli de graine. 


Le grain de blé n’est plus un grain, 
La roue en tournant toute seule 
À déjà broyé chaque brin 

Sous une meule. 


On a changé maïs et blé 

En une poussière peu fine, 

Mais aussitôt on a criblé 
Gette farine. | 


À travers le crible de crin 

Qui prend le son, 

Elle s’épanche, 

La bonne farine de grain. 
La voilà blanche! 


Allons, boulangers diligents, 
Pétrissez les pains et les miches 
Qui nourissent les pauvres gens 
Comme les riches. 
O. AUBERT 


Le Livre Rose et Bleu. 
(F. Nathan, éditeur.) 


Le jeu du moulin. 


Portons le grain au moulin (1, 2, 3, 4, 5, 6, 10 sacs). 
Le moulin fait tic tac. 


Le grain s'écrase: cric crac. 
Criblons la farine. | 
Mettons la farine en sac. 
Payons le meunier. 
Chargeons la voiture. 


= = 


9. La Boulangerie. 


Le pain est un aliment indispensable à notre nourriture. Quand 
le paysan a récolté le grain, que le mounier l’a réduit en farine, il faut 


que le boulanger fasse la pâte, et cuise le pain. 


I. Pour faire la pâte, on met de la farine dans une auge (un pétrin), 


on.y ajoute de la levure, de l’eau et du sel. Puis le 


garçon-boulanger 


pétrit la pâte. Un second forme les pains (les miches). 

Il y a des miches de toutes formes et de toute grandeur. Il y a 
aussi du pain de toute qualité : pain blanc, pain bis, pain noir. Le pain 
blanc est fait avec du froment,. le pain bis avec du seigle, et le pain 
noir avec du sarrazin. On faisait aussi autrefois un pain très grossier : 
le pain d'orge. 

II. Quand les pains sont faits, on les enfourne dans un four bien 
chaud, et le pain cuit... Il devient tout doré à l'extérieur, c’est la 
croûte. Il reste tendre et blanc à l’intérieur, c’est la mie. Lorsque 
le pain est cuit, on le sort du four, on le met dans une corbeille et on 


le porte, tout chaud encore, dans la boulangerie. 


III. La boulangère pose les pains sur les rayons de la boutique et 
dans la montre; les clients peuvent alors venir chercher leur pain : une 
bonne de grande maison est là, qui vient faire sa commande; une 
petite fille demande timidement la moitié d’une miche, qu'elle prend à 
crédit, car sa mère est veuve et pauvre. 

= Toute la journée, la boutique sera pleine de clients, jeunes et vieux, 
petits et grands, riches el pauvres, car le pain nous est indispensable 


à tous. 
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RÉCITATION 


Un irait de Louis XII. 


Il sut qu'un grand seigneur, peut-être une Excellence, 
De batire un laboureur avait eu l’insolence; 

Il mande le coupable, et sans rien témoigner, 

Dans son palais, un jour, le retient à diner. 

Par un ordre secret que le monarque expliqu, 

On sert à ce seigneur un repas magnifique, 

Tout ce que de meilleur on peut imaginer. 

Hors du pain, que le roi défend de lui donner. 

Il s'étonne: il ne peut concevoir ce mystère. 

Le roi passe et lui dit : « Vous a-t-on fait grand’chère ? 
— On m'a bien servi, Sire, un superbe festin; 

Mais je n'ai point dîné : pour vivre, il faut du pain. 

— Allez, répond Louis avec un front sévère, 
Comprenez la leçon que j'ai voulu vous faire : 
Puisqu'il vous faut, monsieur, du pain pour vous nourrir, 
Songez à bien traiter ceux qui le font venir. » 


à ANDRIEUX (1759-1833). 


Le pain qu'on gagne est le meilleur. 


Le jeu du pain. 


Préparons la pâte (farine, eau, sel, levure). 

Pétrissons la pâte. 

Formons les miches (longues, rondes, petites, grandes). 
Enfournons (1, 2, 3, 4, 10, 20 pains). 

Défournons (Ne nous brûlons pas, le pain est chaud). 
Portons le pain à la boutique. 

Rangeons les pains. 


2 4. 


6. La vendange. 


La vendange est pour le vigneron ce qu’est la moisson pour le 
cultivateur. 


I. La vigne pousse sur un coteau ou dans la plaine. Tous les ceps : 
ou pieds de vigne réunis forment un vignoble. Quelquefois aussi, on 
voit le long du mur d’un jardin ou d’une maison de campagne une vigne 
en espalier, une treille. C’est très souvent alors un ornement, comme le 


lierre ou la vigne vierge. 


IT. Au mois de septembre, les grappes sont dorées par le soleil, le 
raisin est mür, il est temps de faire la vendange. 

De grand matin, hommes, femmes, enfants se sont mis en route, 
accompagnant les voitures, chargées de cuves et de paniers. 

Les voilà tous à l'ouvrage. Les femmes se baissent et coupent avec 
leur serpette les grappes qu’elles mettent dans leur panier. D’autres, 
leur lourd panier sur la tête, vont porter celle qu’elles viennent de cueillir, 
aux vendangeurs qui les vident dans les cuves, et l’un d’entre eux 
commence à fouler, c’est-à-dire à écraser les raisins. 

La fillette du vigneron fait la vendange aussi et apporte un panier 
rempli de raisins qu’on doit conserver pour les manger à table. Comme 
on le lui a permis, elle en a sûrement profité pour manger quelques 
grappes de beau raisin blanc, noir ou rosé. 

À midi, on se repose un peu, et les vendangeurs prennent leur 
frugal repas. 

Quand les grands tonneaux sont pleins, la voiture reprend le 
chemin de la maison, et les grappes sont mises au pressoir. Ce qu’on 
obtient ainsi, c’est du vin doux, qu'on boit à la veillée, en mangeant 
des châtaignes ou des noix. 


Puis le vin fermente. Lorsqu'il est clarifié, on le met dans des 
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tonneaux et on le livre aux marchands, qui le vendent ou aux particuliers 
qui le consomment. 
Pour le conserver on le met en bouteilles, car le vin vieux est le 


meilleur. 
Les vins les plus renommés sont ceux de France (Bourgogne, 


Bordeaux, Champagne), ceux d'Italie, sans oublier les vins du Rhin et 
ceux de la Moselle. 


Les Vendangeurs. 


Avec des cris de joie ils entrent dans la vigne; 
Chacun, dans le sillon que le maître désigne, 

Serpe en main, sous l’arbuste a posé son panier. 
Honte à qui reste en. route et finit le dernier! 

Voici qu’un lièvre part : on a vu ses oreilles. 

La grive au cri perçant fuit et rase les treilles. 
Malgré les rires fous, les chants à pleine voix, 

Tout panier s’est déjà vidé plus d’une fois, 

Et bien des chars, ployant sous l’heureuse vendange, 
Escortés des enfants, sont partis pour la grange. 

Au pas lent des taureaux les voilà revenus, 
Rapportant tout l’essaim des marmots aux pieds nus. 
On descend, et la troupe à grand bruit s'éparpille, 
Va des chars aux paniers, revient, saute et grapille, 
Près des ceps oubliés se livre des combats. 


Victor DE LAPRADE. 
(1812-1883.) 


COTES 
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7. Le jardinage. 


I. Voici les jardiniers au travail. 
Celui-ci bêche, celui-là pioche. Ils préparent le sol pour la plan- 


tation ou l’ensemencement. 

IT. Les couches sont prêtes. Le jardinier fait un trou dans la terre. 
et plante le jeune végétal qu’il faudra bien soigner pour qu’il pousse et 
grandisse. 

IT. Nous sommes en été, la terre est sèche, les jardiniers arrosent 
sans relâche pour que le soleil ne brûle pas la récolte. L’un a un gros 
arrosoir de cuivre, l’autre deux lourds seaux d’eau. Tout pousse, à 


présent; on pourra bientôt cueillir fruit légumes et salades. 


IV. Chaque matin, tant que dure la saïson, on charge la voiture et 
nous la trouvons, traînée par le petit âne gris, sur la ronte de la ville. 
Son maître l’escorte et vendra tout à l’heure les produits de son jardin 
aux ménagères qui viendront au marché faire leurs provisions pour la 


journée ou pour la semaine. 


Mauvaise herbe croît toujours 


Le jeu du jardin. 


\ 


Béchons. Semons. 
Piochons. Plantons. 
Remplissons les arrosoirs. 
Arrosons. 

Cueillons légumes et fruits (Lesquels?). 
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8. La pêche. 


La pêche est un métier ou une distraction. Dans l’un comme dans 
l’autre cas, il faut au pêcheur beaucoup de patience et de persévérance. 


I. Regardez ce vieux monsieur assis sur la berge. Il tient en main 
une longue perche, une ligne, pourvue d’une ficelle au bout de laquelle 
se balance un hameçon. 

Toujours calme, il lance sa ligne, deux fois, trois fois, dix fois de 
suite, et reste ainsi tout le jour sous le soleil ardent, sans se soucier du 
reste du monde. 

Entouré de tous ses accessoires : deux boîtes de fer-blanc pour 
mettre les poissons qu'il veut emporter vivants, deux boîtes remplies de 
vers pour servir d’appât, deux lignes de rechange, il est bien l’homme le 
plus heureux de la terre. 

En face de lui, dans une barque se tient un autre pêcheur qui lance 
son filet; et bien entendu, sur le quai et sur le pont, il y a quelques 
badauds qui les admirent tous les deux. 


II. À présent la scène change, et les personnages aussi. Pour les 
premiers la pêche était un divertissement, pour ceux-C1 C ’est un métier 
pénible. 

À la nuit tombante, ils étaient montés en barque pour poser leur 
filet, et ce matin dès l’aube, ils sont de nouveau à la besogne. 

L’un rame de toutes ses forces, l’autre tire le lourd filet hors de 
l’eau. Si la chance les favorise, ils feront une bonne pêche, et chacun 
d’eux rapportera à la maison une petite somme d'argent pour nourrir sa 
famille aujourd’hui. 


III. Il y a des chasseurs qui ne chassent que le dimanche, il y a aussi 
des pêcheurs qui n’ont que ce jour-là pour se distraire. 

Celui que nous voyons là est un ouvrier qui travaille six jours de la 
semaine à la fabrique et qui, avec sa femme, va le dimanche à la pêche. 
Ils y vont tous deux, moins pour pêcher que pour prendre leur provision 
d’air pour la semaine. 

Elle a son tricot et travaille sans lever Les yeux, pendant que son mari 
pêche à cœur-joie. Pour que la fête soit complète, ils ont sûrement 
apporté leur déjeuner dans un panier quelconque, et tout à l'heure, ils 
vont manger avec un appétit magnifique. 


Petit poisson deviendra grand. 
Pourvu que Dieu lui prête vie. 


à" es 


9. La pêche (fin). 


Il y a dans les rivières et les étangs une foule de poissons : truites, 
carpes, brochets, tanches, goujons, etc., pour ne nommer que les plus 
connus. Mais ce n’est rien en comparaison de tous ceux que renferme 
la mer, depuis la sardine minuscule jusqu’à la baleine géante. 

Voici d’abord les saumons, les turbots et les soles; à côté, les mol- 
lusques et les crustacés : huîtres, moules, crevettes et homards, 
et enfin la multitude des harengs et des morues, sans compter les 
autres habitants de la mer : éponges, coraux, etc. 

La pêche nourrit dans certains pays des populations entières, 


par exemple en Bretagne, en Norvège, en Hollande. 


I. Voici un bateau de pêche: c’est une barque à quatre voiles. 
Les pêcheurs sont en mer depuis la veille; ils ont lancé le filet, et main- 
tenant ils le tirent à eux de toutes leurs forces. Si la pêche est bonne, 
ils rentreront gaîment au port, et leurs femmes et leurs enfants les 
recevront avec des cris de joie. 

II. Rien n’est plus intéressant, plus animé qu’un de ces jolis petits 
ports de pêche comme celui que nous voyons là. 

Au loin, nous apercevons les voiliers, qui sont à l’ancre dans le 
grand bassin; ici on décharge les barques toutes pleines de poissons. A 
peine vidés les paniers sont remplis à nouveau par les vieux pêcheurs, 
qui les passent à leurs compagnons plus jeunes et plus forts. Sur le quai, 


pers 


on roule des tonneaux, on transporte des caisses. Les marchandes de 
poisson attendent pour faire leurs achats. Tout à l’heure les acheteurs 
- e. \ A 

viendront, et les amateurs pourront acheter des sardines fraîches, des 


soles, des crevettes, etc. 


Lecture ou Récit ad libitum. 


Les Pauvres Gens. (Victor Hugo.) 


ASSOCIATIONS D'IDÉES 


Eaux dormantes : mare, étang, vivier, marais, lac. (Ÿ en a-t-il dans la 
contrée ? les nommer.) | 

Eaux courantes: ruisseau, torrent, rivière, fleuve. (Nommer ceux de la 
. contrée.) 

La mer: eau salée, étendue, vagues, tempête, naufrage, barque, bateau, 
navire, vaisseau, marins. 

Poissons d’eau douce. — Poissons de mer 

Péche : ligne, filet. 


Ba ignade : danger. 


Jeu de la péche. 


Préparons nos accessoires. 

Installons-nous 

Lançons la ligne: + 
Retirons-la. 

Quel poisson avons-nous pris? 


Goujon? tanche? carpe? brochet? 


10. La chasse. 


: 


Le mois de septembre est le mois des chasseurs. 

De bon matin, on se met en route : en costume de chasse, le fusil 
sur l'épaule, les cartouches dans la cartouchière, le carnier au côté, 
voilà les chasseurs qui parcourent la plaine, accompagnés de leurs: 


LA 
chiens, dont on entend les aboïs bruyants. 


æ 


Les coups de fusil partent de tous les côtés à la fois. Celui-ci 
décharge son arme sur un pauvre lapin, celui-là poursuit un chevreuil 
craintif, cet autre un magnifique faisan. 

On débusque un lièvre qui se sauve en courant. Les caïlles et 
les perdrix tombent blessées à mort, le renard est enfermé dans son 
terrier. 

Bien d’autres animaux encore, inoffensifs ou nuisibles, sont la proie 
des chasseurs qui les sacrifient sans pitié. Aussi pouvons-nous dire avec 


le poète : 
© , F 
Chasseur, tu n’as donc pas de mère? 


Chasseur, tu n'as donc pas d'enfant? 


Proverbes : Bon chien chasse de race. 
Qui va à la chasse perd sa place. 


Il ne faut pas chasser deux lièvres à la fois. 


L'équipement du chasseur : 


Le fusil. La cartouchière. 
Le carnier. 
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Le gibier: 


Le lapin. Le lièvre. 
Le renard. Le chevreuil, 
Le cerf. Le sanglier. 
La caille. | La perdrix. 
L'alouette. La bécasse. 


Petite leçon de morale. 


Ce qu'était la chasse autrefois : une nécessité pour se défendre contre 
les bêtes fauves. 


Ce qu’elle est aujourd'hui: le plus souvent rien qu’un sport cruel. : 

On ne devrait faire la chasse qu'aux animaux nuisibles. 

Un mot sur le braconnage. 

Les petits oiseaux. — Protection des nids. — Lire, si possible, 
l’« Histoire de Mistigris », dans la Maternelle de Léon Frapié. 


Histoire de chasse. 


M. de Crac, ayant un jour tous ses amis à diner, leur conta, comme 
toujours, une histoire fantastique : 

« Je revenais de la chasse, n'ayant rien tué, — par extraordinaire, ajJouta- 
t-il en se regorgeant. J'avais brülé toutes mes cartouches, et rentrais au 
logis l'oreille basse. Tout à coup, j'aperçois, sortant de son terrier, un 
renard magnifique. Quelle belle fourrure je pourrais avoir là! Mais, hélas! 
pensai-je, elle ne sera pas pour moi... Un gentilhomme pourtant ne doit 
jamais être en peine. N'’a-t-il pas son épée? Je lance la mienne, et voilà 
mon renard cloué au tronc d'un chêne. Oui, mais la peau; comment l'avoir ? 
Je lui fait peur, il s'enfuit, non sans laisser sa fourrure que j'emporte 
triomphalement! » 

(Demander aux enfants ce qu'ils pensent de cette histoire. — Pourquoi 


ils n’y croient pas. — Greffer une petite leçon sur le mensonge.) 


En. 


11. La musique. 


La musique est une des plus nobles distractions. Tout le monde 
l’apprend aujourd’hui; à l’école d’abord, puis dans la famille aussi, 
lorsque leur situation permet aux parents cette dépense supplémentaire. 

© Quand ïl y a fille et garçon dans la maison, la sœur apprend 
ordinairement le piano, et le frère le violon ou le violoncelle. Ils 
peuvent ainsi jouer ensemble, s'ils travaillent avec persévérance, et 
surtout s'ils ont du goût, les chefs-d’œuvre de la musique. 

I. C’est aujourd'hui la leçon d'accompagnement. Les deux enfants 
ont d’abord préparé tout ce qu’il faut, avant l’arrivée du maître. Pierre 
a été chercher son pupitre, a pris son violon, son archet et sa 
musique. Suzanne, pendant ce temps, a ouvert le piano, s’est assise sur 
son tabouret, et tous deux ont travaillé le morceau qu’ils jouent mainte- 
nant bien en mesure pour satisfaire leur professeur qui se donne tant 
de peine pour eux. | 

IT. Mais la musique n'est pas seulement une aimable compagne 
qui nous fait oublier les heures sombres, elle est aussi pour beaucoup 
de gens un gagne-pain, quelquefois bien dur. 

Voici le chef d'orchestre. Il est entouré de ses musiciens 
Ceux-ci jouent du violon, ceux-là du violoncelle, tel autre joue de la 
flûte, du cornet à piston, du hautbois. Ils ont tous l’air aussi 
heureux que s'ils faisaient de la musique pour leur propre satisfaction, 


car ce sont de vrais artistes. 


Une anecdote musicale. 


Deux grands musiciens, Mozart et Haydn, réunis un soir, parlent musique, 
naturellement. Haydn parie de jouer sans l’avoir étudiée n'importe quelle 
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œuvre de son jeune ami. Mozart pose sur le clavecin un morceau quelconque. 
Haydn commence. Tout va bien... Mozart perdra le pari. Tout à coup, l’autre 
s'arrête. Il y a un accord à jouer te la main droite, un autre pour la main 
gauche, et une note au milieu. Impossible de jouer tout cela en même temps! 
Mozart se met à son tour au piano, et, tranquille, il reprend le morceau. Arrivé 
au fameux passage, il joue les deux accords comme ils sont écrits, et la note 
qu'on ne peut pas jouer, il la joue. avec son nez! Mozart avait gagné le pari. 


Les instruments de musique 


Instruments à cordes : 


La lyre. La harpe. 

La guitare. La mandoline. 

Le violon. Le violoncelle. 
Le piano. 


Instruments à vent: | ; 


La flûte. Le piston. 
Le hautbois. La trompette. 
Le cor de’ chasse. 


Qu'est-ce qu’un orchestre? une fanfare? une chorale? 


Jeu de l'orchestre. 


Choisissons notre instrument. 

Je jouerai du violon. 

Je jouerai du violoncelle, etc. 

Je serai le chef d’orchestre. 
Jouons un de nos chants d'école. 


Pantomime. — [aire mimer par deux enfants l’anecdote musicale. 
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12. L’Abattoir. — La Boucherie. 


La nourriture la plus substantielle nous est fournie par la viande 
de boucherie. 

Lorsque le bœuf a traîné pendant quelques années la charrue, que 
la vache ne peut plus donner de lait, et que le mouton s’est laissé tondre 


pendant assez longtemps, on les vend au boucher. 


I. Celui-ci les conduit à l’abattoir. accompagné de son chien qui 
aboie pour faire avancer le troupeau, tandis que l’homme distribue des 


coups de fouet à droite et à gauche. 


IT. Nous n’assistons pas à l’exécution des veaux et des moutons, 
mais voici un pauvre bœuf que les bouchers ont attaché à un anneau de 
fer. Un de ceux-ci lève son lourd maïillet, et d'un seul coup il étend 


l’animal sur le sol. 


IIT. On le met sur une sorte de civière. et un boucher, armé d’un 
long couteau, est occupé à le dépecer; le sang de l'animal, recueilli dans 
un large bassin, déborde et coule sur le sol; mais, comme tout ce qui 
nous vient de lui, il servira à un but utile. En effet, nous mangeons sa 
chair; sa graisse sert à confectionner des bougies, sa moelle de la 
pommade; on tanne sa peau pour en faire du cuir, ses cornes four- 
nissent toutes sortes d'objets : peignes, boutons, tabatières, etc. 

IV. Maïs jetons un regard dans la boucherie où est débitée la 
viande du bœuf, du veau, du mouton. Tout y est propre et appétissant. 

À un lourd crochet est suspendu un bœuf entier, qu'un garçon. 
s'apprête à descendre pour le couper en quartiers. 


Au mur, nous voyons de béaux gigots, des jambons, des 
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saucisses, car cette boucherie est en même temps une charcuterie. 
Le patron est justement en train de peser le morceau de viande 
que lui a demandé l’une des deux ménagères debout à côté de lui. La 
personne qui est à la caisse, sa femme, probablement, attend qu'il lui 
en annonce le poids. Les deux femmes sont si attentives à observer s’il 
pèse juste, qu’elles oublient de bavarder avec la caissière, qui pourtant ne 


demanderait pas mieux 


RÉCITATION 


Les Bœuts. 
J’ai deux grands bœufs dans mon étable, 
Deux grands bœufs blancs marqués de roux; 
La charrue est en bois d’érable, 
L’aiguillon en branche de houx. 
C'est par leurs soins qu'on voit la plaine, 
Verte l'hiver, jaune l'été; 
Is gagnent dans une semaine 
Plus d'argent qu'ils n’en ont coûté. 
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Ils sont forts comme un pressoir d'huile, 
Ils sont doux comme des moutons; 

Tous les ans, on vient de la ville 

Les marchander dans nos cantons, 

Pour les mener aux Tuileries, 

Un mardi-gras, devant le roi, 

Et puis les vendre aux boucheries. 


Je ne veux pas; ils sont à moi! 


Prerre Dupont. (1821-1878.) 


Chansons (E. Plon et Garnier, éditeurs.) 
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15. Le repas en famille. 


I. Voici la vieille Marianne tout occupée à préparer le repas. 
Elle est revenue du marché où elle a acheté le nécessaire. Pour lines 
tant elle ‘est en train de lavér et d’éplucher les légumes. 

IT. Mais il ne faut pas perdre de temps : le pot-au-feu écume; 
vite, Marianne prend l’écumoire, et écume sa soupe pour que le bouillon 
ne se trouble pas. 

III. Puis, devant l’âtre où le feu pétille, elle met son poulet à la 
broche. Elle l’arrose de temps en temps, et le tourne avec soin pour 
qu'il ne brüle pas. 

Minet est près d’elle, en sentinelle aussi. Il semble réfléchir et se 
dire que les hommes ont des idées extraordinaires. Il n’y mettrait pas 
tant de facons, et déjeunerait fort bien du poulet sans le faire rôtir à la 
broche. 

IV. Tout est prêt maintenant. La famille est réunie à table, et 


Marianne apporte la soupe, que tout le monde mangera de bon appétit. 


Sentence. — Il faut manger pour vivre, et non pas vivre pour manger. 


Lecture à faire. — ZL’Avare. (La scène entre Harpagon et Maître-Jacques.) 


RÉCITATION 
Le Rat de ville et le Rat des champs. 
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14. Chez l’épicier. 


Que de choses on trouve à l’épicerie, chez lé marchand de 
denrées coloniales, de comestibles, comme on dit dans les 
wrandes villes : du café, du thé, du chocolat, du cacao, du sel, du poivre, 
de l'huile, du vinaigre, du riz, du tapioca, des légumes secs, des 
conserves, des.vins fins, des liqueurs, des allumettes, du savon, etc. 

I. Entrons donc à l’épicerie : voici un homme occupé à brüler, à 
torréfier du café. 

II. Plus loin deux employés déballent une grande caisse remplie de 
boîtes de conserves, tandis que d’autres chargent certainement la 


charrette que nous voyons là-bas. 


IIT. Et dans le magasin, quelle animation! quel va-et-vient! Cuisi- 
nières, maîtresses de maison, ouvrières, enfants, vieillards se succèdent 
sans interruption, et sont servis en une seconde, car le personnel de la 


maison est attentif. 


Lecture à faire. — « Quand je mets un sac de café dans la balance, je 
noue un lien invisible entre la fille du colon brésilien qui en a cueilli les fèves 
et le jeune paysan de nos campagnes, qui en boit l'extrait à son déjeuner; 
et quand je prends en main un bâton de cannelle, je vois d’un côté le Malais 
accroupi qui le prépare et l’'empaquette, et de l’autre une bonne vieille de nos 


faubourgs qui le rape sur son riz au lait. » 


D’après Gustave FReyTAG. 
(Doit et Avoir.) 
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15. Les Boissons. 


Ce que l’on doit boire. — Ce que l’on peut boire. 


Les buveurs d’eau sont gens mechants, disait-on autrefois. Nous 
ne le pensons plus aujourd’hui, car il ÿ a beaucoup de personnes au 
cœur excellent qui ne boivent pas autre chose. Les vignerons n’en 
sont pas contents, car, ils affirment qu’il n’y a qu'une seule boisson 
vraiment saine : le vin! | 

Puis viennent les buveurs de lait, qui nous disent : « Il ne faut boire 
que du lait! » 

Les buveurs de bière arrivent à leur tour et prétendent que la bière 
devrait être tolérée, même par les Sociétés anti-alcooliques, puisqu'elle 
ne contient pas plus de 4 degrés d’alcool. 
| «On ne nous défendra pas le café, au moins?» disent les amateurs 
de moka. 

« Faudra-t-il done renoncer au thé? » pensent tous ceux qui 
ne boivent plus que le breuvage cher aux Chinois, aux Russes et aux 
Anglais. 

« Et nous, s’écrient les pêcheurs de Bretagne, nous défendra- 
t-on notre cidre? » À ceux-là nous répondrons tout de suite : « Buvez du 
cidre, autant qu'il vous plaira, mais renoncez à l’eau-de-vie, qui 
devrait changer de nom et s’appeler eau-de-mort ». 

Résumons-nous : 

1. Ce qu'il y a de meilleur et de plus sain, c’est l’eau fraîche et 
pure, puisée à la fontaine. 
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- Le lait d’une vache saine est bon, sinon meilleur, pour les 
malades et les enfants. 

3. Le café et le thé sont permis aussi, mais il ne faut pas en abuser. 

&. Le vin lui-même n’est pas défendu, pourvu qu’on se contente de 
peu et qu’on n’en vide pas des bouteilles entières, comme semblent le 
faire ces paysans attablés à l’auberge. 

5. La bière non plus n’est pas interdite, quand on en boit un 
verre, comme fait ce monsieur, à qui on la sert bien fraîche et tout 
écumante. 

6. On peut boire du cidre aussi, à l'exemple de ces deux braves 
pêcheurs à qui la bonne hôtesse en donne un plein bol, qu’elle verse 


de son pichet, d’où il sort frais et piquant. 


Lecture. — La Mort du Cheval. (Victor Hugo.) 


QUELQUES QUESTIONS 


Quelle est Ia boisson la plus saine? 


Quel est l'animal qui nous donne le lait? — Que fait-on avec le lait? 
Qu'est-ce que le café? — Où pousse-t-il? 
Qu'est-ce que le thé? — Comment fait-on le thé? — Où boit-on 


surtout du thé? 
Avec quoi fabrique-t-on la bière? 


D'où vient le cidre? — le vin? 
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16. Dans la rue. 


Nous sommes dans une petite ville. De vieilles maisons à pignon 
se dressent, serrées les unes contre les autres, le long d’une rue étroites 
Les chambres des habitations qui s’y trouvent sont grandes sans doute, 
mais pour notre goût moderne elles manquent assurément d’air et de 
lumière. Les fenêtres sont trop petites, et les plafonds trop bas. 

Entrons dans une de ces maisons que nous connaissons bien, dans 
la maison qu'habite notre grand’mère depuis plus de soixante ans. 

Tout est vieux dans la vieille maison : vieux meubles, vieux tableaux, 
vieux linges dans de vieilles armoires, vieux livres sur de vieux rayons... 
Tout est vieux, hormis nous, les petits-enfants, qui tous les ans aux 
vacances venons réveiller la maison endormie, au bruit de nos rires et 
de nos chansons. 

Grand’mère est assise à sa place près de la fenêtre, auprès de son 
rouet silencieux, et observe Le va-et-vient de la rue. 

Voici la laitière : armée de sa grande boîte, elle sert une de ses 
plus vieilles pratiques, et vide le contenu d’un demi-litre de lait dans la 
terrine que l’autre lui tend. Aujourd’hui, comme hier, depuis vingt ans, 
les deux braves femmes se chicanent pour une goutte de plus ou de 
moins. 

Voilà deux commères qui déja bavardent chez la fruitière, deux 
autres qui en font autant là-bas sur le trottoir. 

Sur la chaussée une marchande de légumes (des quatre- 


saisons, comme on dit à Paris) pousse devant elle un petit chariot. 
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Un charretier conduit sa voiture lourdement chargée de mar- 
chandises. 

Un petit pâtissier, son panier sous le bras, s'en va au marché, 
tout en sifflant et sans se presser. Il va chercher des fruits que son 
patron a achetés. 

Le boucher s’avance d’un pas assuré, portant son lourd panier 
sur la tête. 

Et le facteur, les yeux baissés, la démarche fatiguée, fait sa tournée 


ordinaire. Il a fait si souvent le chemin! 


Faire mimer successivement les diverses scènes représentées sur l'image : 


1. La laitière. 

2. La marchande de légumes 
3. Le charretier. 

4. Le petit pâtissier 

5. Le boucher. 

6. Le facteur. 





Imaginer d'autres scènes : 
L'enfant perdu. 
Une trouvaille. 


Le petit chien écrasé, etc. 


Faire raconter ce qu'on a vu dans la rue en venant à l'école. 
Faire par la pensée une promenade en ville: les monuments, les jardins, 


. les statues, etc. 
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17. Construction d’une maison. 


Un riche propriétaire fait construire une nouvelle maison. 

D'abord il a acheté le terrain, puis il a fait venir l'architecte, qui 
lui a montré un plan: la maison aura cinq étages, ce sera une de ces 
grandes casernes où il y a autant d'habitants que dans un village entier. 

Avant tout 1l faut creuser le sol pour faire les fondations, c’est 
le travail du terrassier. : | 

Puis le maçon est venu pour maçonner. Il emploie du mortier, 
pour assujettir les pierres où les briques. Le mortier est composé de 
chaux mêlée avec de l’eau et du sable. | 

Pour son travail, le maçon se sert d’une truelle et d’un fil-à- 
plomb. À l’aide de la truelle, il met le mortier entre les pierres ou 
les briques. Le fil-à-plomb lui sert à vérifier si son travail est bien 
vertical. Il le faut, car sans cela les murs s’écrouleraient. 

Les aides lui préparent le mortier qu'ils mettent dans des seaux. 
Les seaux sont attachés à des cordes et hissés sur l’échafaudage, 
appui fragile où l’ouvrier travaille exposé à tous les dangers. 

L'architecte surveille la besogne et donne ses érdres au contre- 
maître, qui les fait exécuter. | 

Lorsque la maison est maçonnée et que le charpentier a posé 
les poutres pour le toit et les planchers, les ouvriers plantent un 
drapeau ou un bouquet sur le faîte de la charpente. Cela signifie que 
leur travail est terminé et qu'ils réclament un pourboire. 

Mais la construction de la maison est loin d’être achevée. 

Il faut que le couvreur recouvre les poutres du toit d’ardoises, 
de zinc ou de tuiles. 

Le menuisier pose les planchers, les escaliers, les fenêtres et les 
volets. 

Le serrurier met les ferrures aux portes et aux fenêtres, pose les 
serrures et les verrous. 

Puis le peintre badigeonne et décore tout l’intérieur de la maison. 

Le tapissier colle les tentures, le vitrier pose les vitres. 

La construction est terminée. Il faut sécher les murs, sécher les 
plâtres, comme on dit, et la maison sera habitable. | 
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RÉCITATION 


Une bonne âme. 


Courage! encore une journée 
Et cette reine des maisons 
Dans Paris sera terminée : 
Courage, apprentis et maçons! 


Avec leurs marteaux, leurs truelles 
Et des gravats plein leurs paniers, 
Comme ils sont vifs sur les échelles. 
Moins vifs seraient des mariniers. 


Qu'on prépare un bouquet de fête; 
Au pignon il faut le planter. 

Les plumes au vent, sur le faîte 
Voyez-vous le moineau chanter? 
Eux, ce soir, les gars de Limoge, 
Du travail chanteront la fin; 

Et vous entendrez votre éloge, 
Bourgeois, si vous payez le vin. 


Ah! quelle rumeur sur la place! 

« À l’aide, à l’aide, Limousins! 

« Du foin, de la paille! oh! de grâce, 
« Des matelas et des coussins! 


« Si l’un à cette pierre blanche 

« Peut s’accrocher, ils sont sauvés!.. 

« Ah! tous deux font craquer la planche 
« Ils vont tomber sur les pavés. » 


Et vers l’étai qui se balance, 
Ils restent là les bras en haut; 
Alors, dans le morne silence, 
On entendit sur l’échafaud : 


« J'ai trois enfants, Jacques, une femme! » 
Jacques un instant le regarda ; 

« C'est juste! » dit cette bonne âme, 

Et dans la rue il se jeta. 


Ah! ton nom, ton vrai nom, que ma voix le répande, 
Toi que j'appelai Jacques, ô brave compagnon! 
Inconnu qui portais une âme douce et grande, 

Pour l'honneur du pays, héros, dis-moi ton nom! 


À. Brizeux. 


se 


18. La maison habitée. 


Une maison comprend une ou plusieurs habitations (logements, 
appartements). Dans chaque habitation vit une famille. 

Une habitation se compose de plusieurs pièces qui ont chacune 
leur destination particulière. 

Entrons dans la maison, pénétrons dans le corridor, montons 
l'escalier, sonnons à la porte d'entrée; nous voici dans l’anti- 
chambre. À droite ou à gauche nous trouvons la cuisine. Puis 
viennent les autres pièces de l'appartement : chambre à coucher, cabinet 


de travail, salle à manger, salon, etc. 


I. Nous voici au salon : c’est une belle pièce carrée, bien claire, 
bien meublée. 

Au milieu du salon, il-y-a une jolie table recouverte d’un beau tapis. 
Sur la table est posée une jardinière contenant des fleurs fraîchement 
cueillies. À côté il y a une petite cassette et aussi des livres ou des 
albums. 

Placés commodément, les fauteuils et les chaises attendent qu’on 
vienne les occuper. Au fond, contre le mur, nous voyons le piano où 
justement Âlice, la fille de la maison, étudie le morceau qu’elle doit jouer 
pour une fête de famille. À côté du piano se trouve le casier à musique, 
toujours bien rangé, car Alice a beaucoup d'ordre. 

Sur la cheminée, de marbre blanc, il y a une pendule, des candé- 
labres, un gentil portrait dans un joli cadre. Au-dessus de la cheminée 
est pendue la glace. Aux murs sont suspendus .de beaux tableaux, et les 


fenêtres ont des rideaux avec des draperies. 
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IT. Entrons dans la salle à manger où le couvert est mis, et 


voyons un peu ce qui s’y trouve, pendant que la bonne finit de servir 


le potage dans les assiettes. 
Voici la grande table carrée, autour de laquelle sont rangées les 


chaises recouvertes d’étoffe ou de cuir. 
Le buffet est dressé contre le mur, et dans un angle de la pièce il 


y a un meuble d’encoignure. 
Non loin de la grande table est un dressoir, une servante, pour 


déposer les plats avant de servir. 
Au plafond est suspendue une lampe au gaz ou au pétrole : c’est la 


suspension. 


Aux murs sont accrochées des assiettes en vieille faïence et aussi 


une gravure ou une peinture. 


Un petit chez-soi vaut mieux qu’un grand chez les autres. 
On n’est heureux qu’à son foyer, 
Que rien ne saurait remplacer. 


19. Le serrurier. 


Notre voisin est serrurier. Du matin au soir, on le voit au travail 
avec ses ouvriers dans le grand atelier où résonnent en même temps le 


bruit du marteau, le soufflet de la forge et la voix des travailleurs. 


I. Voici le patron à son établi. Il polit une clef avec une lime. 

Tout d’abord, il a posé l’objet dans un étau pour avoir un point 
d'appui solide. 

Sur l’établi, il'a autour de lui toutes sortes d'outils : marteaux et 
limes, tourne-vis, etc. Il y a même une feuille de papier de verre 
pour enlever la rouille qui se dépose si facilement sur le fer. 

Il y a aussi des serrures-et des verrous. Au mur on aperçoit 
des rouleaux de fil de fer et des trousseaux de clefs. De tous les 
côtés, on voit des plaques ou feuilles de fer de différentes grandeurs, et 


dans un coin il y a une porte à laquelle on doit poser des ferrures. 


IT. Mais le serrurier ne iravaille pas seulement à l'atelier: on à 
souvent besoin de lui au dehors. 

Le voici en train d'ajuster une clef à la serrure d’une porte de 
chambre. Jean, le petit curieux, ne le quitte pas depuis qu’il est là, et 
semble compter les coups de lime qu’il donne. Je crois même qu'il ne 
serait pas embarrassé pour nommer tous les outils contenus dans la 
lourde caisse : « le sac à outils », que l’ouvrier porte partout avec lui, 
sans oublier le gros trousseau de clefs, qui lui sert à ouvrir les portes 


dont on a perdu les clefs. 
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ASSOCIATIONS D'IDÉES 


Le serrurier dans son atelier. 


1. Les outils du serrurier : 
Le marteau. La lime. 
L'établi. L'étau. 

2. Matières qu'il emploie : 
Du fer. De l’acier. 
Du cuivre. Du fil de fer. 


Du papier de verre. 


3. Son travail : 


Il martelle. Il lime. 
Il visse. Il forge. 


Il ajuste. 


4. Produits de son travail: 


Serrures. - Verrous. 
Clefs. - Sonnettes. 


Grilles, etc. 


Proverbe. — Il faut forger le fer pendant qu'il est chaud. 


Mimer les différentes phases du travail du serrurier. 
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20. Chez le menuisier. 


L'animation n’est pas moins grande dans l’atelier du menuisier 
que dans celui du serrurier. 


I. Voici un ouvrier qui scie une planche en deux à l’aide d’une 
scie. Il se penche, car 1l a posé la planche à scier sur un tabouret. De 
sa poche nous voyons sortir le mètre pliant dont il a besoin à chaque 
instant. Au tour de lui sur l’établi et sous l’établi nous découvrons à peu 
“près tous les outils dont il se sert ainsi que ses camarades : marteau, 
maillet, rabot, etc. Au-dessus de l’établi, sont suspendues au mur 
des limes et des tenailles. Sur le sol, nous voyons, bien entendu, de 
beaux copeaux. Dans un coin de l’atelier, il y a de grandes planches. 

IT. Le second ouvrier rabote, à l’aide du rabot, une planche qu'il a 
d’abord assujettie sur l’établi. Celui-ci travaille près de la fenêtre où 
nous voyons déjà un pot à colle-que nous retrouverons tout à l’heure 
-sur l’établi de son camarade. 

IIT. Ce dernier a posé une tablette dans la presse de l’établi. 
C’est évidemment qu’il vient de la coller et qu’il va la laisser là jusqu’à 
ce qu’elle soit sèche. | 

IV. Devant nous, le patron ajuste les pieds et le plateau d’une table. 

Au fond, nous remarquons une armoire et une étagère à livres, 


terminées et prêtes à être livrées. 


À l’œuvre on connaît l'artisan 


La table d'école. 


Menuisier, tu vas travailler, 

Que cherches-tu dans l'atelier? 
Tu viens de retrousser ta manche. 
— Je cherche une solide planche 


=. $9 


Menuisier, sur ton établi 

C’est du bon bois, du hois poli 

Que tu places avec adresse. 

— Je me hâte, car le temps presse. 
Menuisier, que ton bras est prompt! 
La sueur coule de ton front, 

Sous ton rabot le copeau vole. 

— Je fais une table d'école. 


Menuisier, ton travail est beau, 
Et pleins d’un courage nouveau, 
Tous les écoliers du village. 
Feront honneur à ton ouvrage. 
O. AuBErr. 


Le: Livre rose et: bleu 
(F. Nathan, éditeur.) 





ASSOCIATIONS D'IDÉES 


Le menuisier. 
1. Ses. outils : 


Un établi Un marteau. 
Un maillet. \ Une scie. 
Un rabot | Une: lime. 


Des tenailles. 
2. Ce qu’il emploie : 
Du bois (chêne, hêtre, sapin, noyer, etc.), de la colle forte, des vis, 
des clous. 
3. Ge qu'il produit : 
Des meubles (lits, armoires, tables, pupitres, etc.). 


Nommons les différentes parties d'une table : 


1. Le dessus de la table ou plateau. 
2. Les pieds de la table. 
3. Le ou les tiroirs. 


Les différentes parties d'une chaise : 


Le dossier. 
Le siège. 
Les pieds: 
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21. Le feu. 


Au feu! Au feu!... Ce cri sinistre résonne dans le silence de la petite 
ville. 

Nous nous précipitons à la fenêtre et nous voyons tomber une pluie 
d’étincelles, tandis que vers le ciel couleur de sang monte une colonne 
de flamme et de fumée. 

Mais le feu a pris à une certaine distance de notre maison. On 
calme bien vite les petits qui pleurent, et notre père descend pour voir 
s’il peut porter secours aux pauvres gens qui seront ce soir sans abri. 

Voici ce qui s’était passé : une pauvre veuve qui habitait avec ses 
enfants, s’aperçut en voulant allumer sa lampe que celle-ci était vide. 
Elle alla chercher le bidon à pétrole pour la remplir. Naturellement, 
comme il faisait déjà nuit, elle alluma une bougie. 

Au même moment, elle renversa le bidon; le pétrole s’enflamma, 
le feu atteignit les rideaux et en un instant la chambre entière était 
en flammes. 

Alors la pauvre femme qui, par bonheur, n’avait pas reçu d’étincelles 
sur ses vêtements, entraîna ses enfants dans la pièce voisine et ouvrit la 
fenêtre pour appeler au secours. 

La porte était restée ouverte et la fumée puis la flamme s’engouf- 
frèrent par la. 

Aussitôt des voisins charitables et courageux s’empressèrent de 
sauver la femme et les enfants. 

Au premier appel, les pompiers, accourus avec leurs pompes et 


leurs échelles, enlèvent à l'incendie ce qu’on peut sauver encore. 


AO 


Les pompes fonctionnent rapidement et lancent contre la maison 
en flammes leurs jets puissants. Les courageux pompiers montent aux 
échelles, pénètrent dans l'appartement, malgré la fumée et le feu, et 
sauvent tous les objets qu'ils peuvent distinguer. 

Ils sont protégés par leur lourd casque de cuivre, mais ils vont 
redescendre noirs de suie, aveuglés par la fumée, et qui sait? blessés 
peut-être. N'importe, ils n’ont pas peur : ils font leur devoir. Ce sont 
des braves! 

Et maintenant? — L’incendie est éteint; tout a été jeté pêle-mêle par 
les fenêtres; sur le trottoir, la malheureuse mère et ses enfants sont 
seules. Elles veillent sur leur pauvre mobilier, leur linge, leur literie. 
La tête appuyée sur sa main, la mère se demande que faire. L’aînée 
des enfants pleure silencieusement, et la petite qui ne comprend pas 
tout encore, regarde sa pauvre maman qui a tant de chagrin, 


C’est un spectacle navrant. 


[l suffit d’une étincelle pour allumer un grand incendie. 


CUITS 
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I. Voici un monsieur assis à son bureau. C'est un bureau bien en 
ordre, n'est-ce pas? sur lequel on voit tout ce qu'il faut pour écrire : un 
grand sousS-main en cuir, un encrier en cristal, un buvard, ou 
plutôt un tampon-buvard, un classeur contenant du papier à lettres 
et des enveloppes. Contre le classeur il y a un livre, et au-dessus du 
bureau est suspendu un calendrier. 

Ce monsieur écrit une lettre pour demander justement à son libraire 
divers volumes parmi lesquels « Les 34 leçons de choses en 
images sans paroles de Jean Perror et Fernand Fau ». 

La lettre finie, -il la signe, la plie, et la met dans une enveloppe sur 


laquelle il écrit l'adresse : 


MONSIEUR LEROY 


Libraire 


18, rue des Fossés, 


Nimes (Gard) 


IT. Puis il va à la poste et achète un timbre qu'il colle sur l’enve- 
loppe; ensuite ii jette sa lettre dans la boîte aux lettres. Elle com- 
mence alors son voyage .Des employés la mettent avec beaucoup d’autres 


dans un grand sac de toile qui la porte à Paris. 
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IIT. Le lendemain, le facteur la prend et la remet à la concierge 


du destinataire qui la recevra à son tour. 


IV. Le voici dans son bureau, il lit la lettre avec attention et fera 


expédier tout à l'heure le livre qu’on lui demande. 


Le jeu de 1a poste. 


Prenons une feuille de papier. 
Écrivons notre lettre. 

Plions-la. | 

Mettons-la sous enveloppe. 
Écrivons l'adresse. 

Allons à la poste. 

Achetons un timbre. 

Collons le timbre sur l'enveloppe. 


Jetons la lettre dans la boîte. 


Apportons un grand sac. 

Mettons toutes les lettres dans le sac. 
Portons le sac à la poste 

Timbrons les lettres. 

Expédions-les. 

Le facteur les met dans sa boîte. 

Les distribue. 


Lisons notre lettre, 
CC TES 


23. Les voyages. 


{. Voici un train qui s arrête (qui stoppe) sur le quai d’une gare. 
Tout d’abord, nous voyons la locomotive avec ses roues, son cylindre, 
sa chaudière, sa cheminée d’où sort la vapeur, et ses deux lanternes qui 
semblent des yeux de feu. 

À la machine est accroché le tender, chargé de charbon. Sur la 
locomotive même se tient le mécanicien qui dirige le train, et à côté 
de lui le chauffeur. 

Derrière-le tender viennent les voitures de 1°, 2° et 3° classe, puis 
un wagon spécial (un fourgon) pour les bagages des voyageurs et 
les marchandises expédiées en grande vitesse. Les expéditions en 
petite vitesse se font par des trains spéciaux : les trains de mar- 
chandises. | 


IT. Les voyageurs sortent des compartiments et se précipitent 
sur le quai à la recherche d’un commissionnaire, car chacun d’eux a au 
moins un sac de voyage, une valise, une couverture, un parapluie, une 
canne; les dames ont encore une boîte à chapeaux, une ombrelle, etc. 

Sur le quai se tient le chef de gare, la casquette blanche à galons 
d’or sur la tête. Il attend que tout soit en ordre, pour donner le signal 


du départ. 

ITT. Suivons le voyageur qui vient justement de prendre une 
voiture pour se faire conduire à l'hôtel. Le cocher a déjà mis la 
malle sur le toit de la voiture. Le voyageur lui passe son sac de voyage, et 
va monter en voiture à son tour. 


IV. Après une assez longue course, la voiture s’arrête devant un 


hôtel modeste, mais de bonne apparence. 
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Aussitôt le portier se montre et conduit le voyageur dans une 
chambre simple et propre, où celui-ci va se reposer pour être le lende- 
main frais et dispos. 

C'est sans doute un voyageur de commerce, qui vient ici pour ses 


affaires, et ne voyage pas du tout pour son plaisir, 


Comme dans un rêve 
Sans merci ni trêve, 
Toujours en avant, 
Battu par le vent, 
Tout noir de fumée, 
À demi gelé, 

À demi brûlé, 

La face enflammée. 
L’échine courbée, 
Vois-tu le chauffeur ? 
Baïigné de vapeur 
"Trempé de sueur, 
Ruisselant de pluie 
Tirant la scorie, 
Aïtisant le feu, 


RÉCITATION 


Le chauffeur. 


Voilà donc sa viel 
Quelle vie, ah! Bieu. 
Quelque temps qu'il fasse, 
Il passe et repasse 
Dans les grondements, 
Dans les sifflements 
De ce monstre avide 
Aux yeux aveuglants 
Qu'il lance rapide 

Sur les rails brûlants. 
Ah! Dieu, quelle vie, 
Rude et bien rempliel 
Respect et honneur 
Au vaillant chauffeur. 


A. VEssroT. 
Pour nos enfants. 


(Société d'imprimerie et de librairie, éditeur.) 


Quiconque a beaucoup vu, peut avoir beaucoup retenu. 


Qui veut voyager loin ménage sa monture. 


. À beau mentir qui vient de loin. 


Les voyages forment la jeunesse. 
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24, Chez Île maréchal ferrant. 


I. Devant une grande cheminée travaillent deux ouvriers, deux 
forgerons. À l’aide de longues tenailles, l’un tient au-dessus du feu 
un fer à cheval, tandis que l’autre fait marcher le soufflet de forge 
au moyen d’une longue chaîne qu'iltire sans interruption. Lorsque le 
fer sera rouge, un troisième compagnon le forgera sur l’enclume 
où nous le voyons en ce moment préparer une longue tringle de fer 


qu'il aplatit avec son lourd marteau. 


IT. Devant la forge on a attaché le cheval qu’il s’agit de ferrer. Le 
vieux maréchal ferrant soulève le pied de la bête, tandis qu’un ouvrier 
plus jeune approche à l’aide d’une pince le fer qu’il va ns Le marteau 
qu’il emploiera tout à l’heure est à côté de lui, sur un trépied de bois. 

Le fer : le fer est le plus utile de tous les métaux. Il est extrait du 
sol à l’état de mineraï. Ce minerai ou fer brut une fois fondu, devient 
de la fonte. La fonte est dure mais cassante. On en fait des colonnes, 
des poêles, des bassins, des marmites, etc. 

Pour avoir du fer pur, du fer en barres, on fait passer les 
masses de minerai dans les hauts fourneaux. Les charrues, les 
herses, etc., sont faites de fer pur. 

L’acier, qu’on obtient en faisant rougir le fer sur du charbon de bois, 
est très résistant. Pour le rendre plus résistant encore, on le trempe, 


= 


| en le plongeant au sortir du feu, dans de l’eau froide, et en le retirant 


\ 


\ rapidement. 
\ 


À 


\ 
\ 


\ On fait toutes sortes d’outils en acier : des haches, des scies, des 
rabots, des marteaux, des ressorts, des limes; puis encore des ciseaux, 


\ £ . . 
des aiguilles, des épingles, et, hélas! aussi des armes meurtrières. 


C'est en forgeant qu’on devient forgeron. 
Il faut battre le fer pendant qu'il est chaud. 


Il ne fait pas bon se mettre entre le marteau et l’enclume. 


RÉCITATION 


Au travail! 


Au travail! Au travail! qu’on entende partout 

Le bruit saint du travail et d’un peuple debout! 

Que partout on entende et la scie et la lime, 

La voix du travailleur qui chante et qui s’anime! 
Que la fournaise flambe, et que les lourds marteaux, 


Nuit et jour et sans fin, tourmentent les métaux. 


À. BRIZzEUx, 
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29. Le potier. 


I. Le simple potier confectionne de la poterie ordinaire (terrines, 
assiettes, pots, marmites, etc.). Il emploie de l’argile sablonneuse qu’il 
délaye dans beaucoup d’eau. Il la fait sécher et la pétrit jusqu’à ce qu’elle 
forme une masse unie. 

Puis le potier se place devant son tour, et se met au travail. 

Le tour du potier consiste en une roue massive qui tourne horizon- 
talement, et que l’ouvrier actionne par un mouvement du pied. Celle-ci 
met en mouvement une seconde roue, plus petite, sur laquelle il travaille. 

Il met de la pâte sur le tour, l’égalise, fait un trou au milieu, et 
tourne l’objet qu’il veut faire. Puis il pose à la main les ornements 


(anses ou pieds). 


IT. Quand cette première opération est terminée, on expose les 


objets à l’air afin de les sécher, puis on les met au four pour les cuire 


IT. Après cette première cuisson, on les recouvre d’une légère 
couche d’émail, on les décore de peinture quelquefois, puis on les cuit 
une seconde fois. 

Les ouvriers que nous voyons là sont des peintres décorateurs qui 
travaillent avec beaucoup de soin, l’un peint une assiette ou un plat, 


et l’autre un vase en forme de cruche. 


IV. Enfin sur ce rayon nous voyons une série d’objets en poterie : 
une terrine, un poëlon, un filtre à café, une théière, un bol, une mar- 


mite pour le pot-au-feu, et des cruches de différentes formes. 
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RÉCITATION 


Le pot de fer et le pot de terre. 


LA FoxTAINE. 


Proverbe. — Tant va la cruche à l’eau, qu’à la fin elle casse. 


Le grand poète allemand Gœthe, lorsqu'il était tout jeune, se trouvant 
seul à la maison, s’avisa un jour, en enfant gâté qu'il était, de jeter par la 
fenêtre tous ses petits joujoux en faïence, à la grande joie d’autres enfants ses 
voisins, qui criaient toujours : « Encore! encore! » N'ayant plus rien, et les 
autres l’excitant toujours, il courut à la cuisine, rapportant toute la vaisselle 
qu’il put trouver, et continua ainsi jusqu'à ce qu'enfin quelqu'un rentrât pour 
mettre fin au massacre. 


Quelle punition méritait-11? 


CUT 
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26, La mine. 


Le métier de mineur est pénible et dangereux, mais le mineur a le 
droit d’être fier, car il connaît les services immenses qu’il rend au péril 
de sa vie. | 

C’est lui qui extrait de la terre tous les trésors qu’elle renferme : 
l'or, l'argent, le platine, le diamant, le mercure, le plomb, le fer, le 
cuivre, l’étain, le zinc, l’arsenic, le soufre, le pétrole, le sel, la houille 


qu’on a si bien nommée « le pain » de l’industrie. 


I. Toute la journée le mineur travaille dans la galerie souterraine 
à la lueur pâle de sa lampe et sous la menace d’un éboulement ou 
d’un coup de grisou. A l’aide du marteau, de la pique, il brise le 
minerai que ses compagnons viennent ramasser et charger sur de petits 
chariots, 

Le minerai est monté au jour dans des ascenseurs, et recueilli par les 
usines qui le transforment et en extraient les matières utiles à l’in- 


dustrie. 


IT. Leur journée terminée, les mineurs remontent à la lumière; mais 
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d’autres leur succèdent, car le travail des mines ne s’arrète ni jour ni 
nuit. 

Autrefois, les mineurs descendaiïent dans les puits à l’aide d’échelles 

glissantes, ou par des cordes auxquelles ils s’attachaient. Aujourd’hui, 

grâce au progrès, ils ont des ascenseurs, et c’est une consolation pour 


nous de penser qu'ils ont ainsi un peu moins de peine. 


27. La lessive. 


Autrefois, les maîtresses de maison se faisaient gloire de posséder 
assez de linge pour ne faire la lessive qu’une fois l’an. 

Aujourd’hui, ce n’est plus la mode, et on ne trouve plus guère de 
buanderies que dans les petites villes de province, où on fait la lessive 
tous les mois, même tous les quinze jours. 

Dans les grandes villes, c’est encore plus simple. La blanchisseuse 
vient toutes les semaines chercher le linge, qu’elle nous rapporte, il faut 
le dire, souvent bien endommagé. 


I. Donc la blanchisseuse a le linge chez elle. Elle le trempe d'abord 
dans de l’eau froide et le savonne, puis elle prépare sa lessive, dans 
laquelle elle plonge le linge qu’elle fait ainsi cuire pendant plusieurs 
heures. 

Cela fait, elle va finir de laver au lavoir, ou au bord d’une eau 
courante. 

Bien entendu, elle retrouve là quelques amies, et on travaille ferme 
du battoir; mais aussi on bavarde un peu trop. 

Le linge, une fois bien rincé, on le tord, et son lourd paquet sous 
un bras, portant un seau de l’autre, la brave femme rentre à la 
maison. 


IT. Mais ce n’est encore pas fini, chaque pièce de linge est passée 
au bleu; une corde est suspendue dans le jardin, on y accroche le linge 
qui sèche vite surtout en été. 


III. Lorsque le linge est sec, il faut le repasser, avec un fer. 
Mais d’abord il faut l’humecter pour que le repassage soit plus facile. 
Les cols, les manchettes, les chemises d'homme sont amidonnés. 
L’amidon n’est pas autre chose ‘que du riz réduit en poudre. 


IV. Lorsque le linge est repassé, la blanchisseuse Le rapporte, et la 
mère de famille ou la fille de la maison le vérifie et le raccom- 
mode, puis le range dans l'armoire. 

L'ordre et l'économie sont deux précieux trésors. 


28. Chez le cordonnier. 





I. Dans une petite échoppe nous voyons à l’ouvrage le savetier 
et son apprenti. Autour d’eux, il y a partout des souliers et du cuir, 
et sur une petite table se trouvent tous leurs outils : alènes, ciseaux, 
poinçons, colle, cirage. 

Le maître vient de retirer un gros soulier de la forme, et le coud, 
L’apprenti est en train de poser des clous à un bon soulier de paysan. 
Ils ont tous les deux leur tablier de cuir. Et comme ils gagnent bien 

leur vie, ils travaillent en chantant, comme le savetier de la fable. 

C’est chez le savetier que nous faisons raccommoder nos chaus- 
sures. Mais si nous voulons des souliers neufs nous allons chez le 


cordonnier, le marchand de chaussures. 


IT. Entrons donc dans ce beau magasin, et voyons ce qui s’y passe : 

Une employée essaie justement à un monsieur une belle paire de 
souliers vernis. La caissière se repose un peu avant de se remettre à la 
besogne ; un commis, monté sur une échelle, range les rayons. C’est 
une grande maison, où l’on trouve tout ce que l’on désire : bottines, 
souliers, pantoufles, caoutchoucs, etc. 

Le cuir : C’est avec le cuir qu’on fait les souliers, les gants, les 
courroies, les malles de luxe, les portefeuilles, les porte-monnaie, etc. 

Le tanneur l’a acheté au boucher, et tout d’abord l’a débarrassé 
du poil ou de la laine qui le recouvrait. Puis il l’a plongé dans une cuve 
d’eau bouillante. Ensuite, on a répandu sur chaque morceau de cuir 
du tan, de l’écorce de chêne pilée, pour le rendre imperméable. Au 


Re 


bout d’un an on peut l’employer, mais il faut auparavant le battre pour 
l’assouplir. 

Le cuir de veau ou d’agneau n’est pas tanné avec du tan, mais 
avec de l’alun et du sel. C’est ce qu’on appelle la mégisserie. 

Le métier de tanneur est très ancien, et dans presque toutes les 
villes il y a encore aujourd’hui un quartier des tanneries, ou au moins 


une rue des Tanneurs. À Paris, il y a toujours la rue de la Mégisserie. 


La Chanson du Savetier. 


Je fais des souliers à la mode, 

À la mode du temps passé; 

Je fais le neuf, et raccommode, 
Toujours content, toujours pressé. 
Quand je chante, ma ritournelle 
Réjouit le cœur des voisins. 
Pourvu qu'on batte la semelle, 

On gagne assez pour ses besoins. 
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‘OCTAVE AUBERT. 


Le Livre rose et bleu. 
(F, Nathan, éditeur.) 


CUITS 
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. 29. Ghez le tailleur. 


I. Nous sommes dans la boutique du tailleur. Un monsieur vient 
d'entrer pour se commander un vêtement. Le voilà qui choisit son 
drap, parmi les nombreuses pièces qu’on étale devant lui. 

IT. Le drap est choisi, il s’agit de prendre les mesures. Le tailleur 
appelle son coupeur qui inscrit les mesures que le patron lui dicte. 

IIT. Puis l’ouvrier retourne à l'atelier. Debout devant son grand 
établi il coupe et prépare le vêtement commandé. Autour de lui, il a, bien 
entendu, son mètre, ses fers, de la doublure, etc. 

IV. Le vêtement est prét à l’'essayage. Le tailleur marque les 
rectifications à faire avec de la craie. Dans quelques jours, s’il est 
exact, il fera livrer le vêtement. 

Le drap: Le drap est de la laine tissée. 

Tous les ans, vers la fin du mois de mai, on tond les brebis. La 
laine est nettoyée, puis peignée. Ensuite on la file dans la filature 
et la tisse dans un atelier de tissage. Puis c'est le tour du teinturier, 
et enfin le drap est vendu au tailleur qui en fait des costumes d'hommes 
et de petits garçons et même des costumes de dames. | 

Aiguilles et épingles. Les aiguilles sont de fines pointes d'acier 
percées d’un trou pour passer le fil. Les aiguilles pour venir jusqu'à 
nous passent par un nombre incalculable de mains. Il y a toutes sortes 
d’aiguilles : aiguilles à coudre, à broder, à repriser, à tricoter, etc. | 

Les épingles ordinaires sont faites de laiton, et une petite épingle 


que nous Jetons si facilement passe par la main de 18 ouvriers. 


Un habit merveilleux. 


Il était une fois un souverain qui n'avait d'autre souci que de posséder les plus 
riches vêtements, les habits les plus magnifiques. 

Un jour — ce fut un grand événement à la cour, — deux étrangers se présentèrent 
au palais, et proposèrent au roi de lui confectionner un vêtement unique au monde. 
Facon, coupe, broderie, tout serait splendide. Quant à l’étoffe, qu'ils tisseraient 
eux-mêmes, ce serait un tissu merveilleux. Invisible aux sots, aux coquins et aux 
incapables, seuls pourraient l’admirer les intelligents, les honnêtes gens, les hommes 
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de mérite. Le prince accepta aussitôt, et commanda le vêtement magique. On installa 
les tailleurs au palais, et ils se mirent à la besogne, non sans avoir recu une grosse 
somme d'argent pour faire leurs achats. Tous les petits pages, en regardant à tour 
de rôle par le trou de la serrure, les virent travailler à un magnifique métier d’ébène, 
mais ne purent jamais distinguer de loin la couleur du tissu merveilieux. 

Au bout de six mois environ, le roi envoya son premier ministre pour voir où en 
était le travail. Il arrivait à point, le tissu venait d’être terminé. On l’étala devant lui 
sur une estrade pour le lui faire admirer. « Quel dessin! quel coloris!» s’écriaient 
à la fois les deux artistes. Mais le ministre eut beau écarquiller les yeux, ajuster ses 
lunettes, il ne vit rien. Cependant, comme il tenait à sa place, il dit d’un ton 
convaincu : « C’est superbe!» et sortit, l'air enchanté. Tous les grands de la cour 
vinrent après lui, et trouvèrent les ouvriers plus affairés que jamais. Ne fallait-il pas 
couper, broder, ajuster le vêtement du prince? Tout le monde admira, chacun se 
disant: « Je suis peut-être le seul à ne rien voir! ». Quand tout fut prêt, au dire de 
nos gens, le roi vint lui-même; et les tailleurs se mirent en devoir de l'habiller. 
D'abord, ils lui présentèrent une belle culotte de cour, puis un gilet et un habit 
brodés, et enfin ils lui jetèrent sur les épaules le magnifique manteau royal, dont les 
chambellans auraient tout à l'heure à relever la traîne. Le roi les laissa faire, bien 
que de toutes ces merveilles il ne vit absolument rien. Mais comment l'avouer, devant 
toute sa cour assemblée ?.. 

Cependant, il fallait se montrer au peuple. Les chambellans se baissèrent pour 
relever la traîne du manteau, le roi se redressa et s’ avança fièrement sur les marches 
du palais. Un moment, il y eut un grand silence, suivi d’ovations sans fin. Personne 
n’osa dire la vérité, sauf un tout petit enfant, qu’on n’entendit pas. Les seigneurs 
redoublèrent leurs louanges, le roi se édrésca plus fièrement encore, et les 
chambellans continuèrent de porter gravement la traîne du manteau. 

Quant aux deux étrangers, ils avaient disparu. 


D'après ANDERSEN, conteur danois. 





90. Ghez la modiste. 


I. Quelle animation dans l'atelier de la modistel 

Autour d’une longue table sont assises les jeunes ouvrières, qui 
travaillent tout le jour comme des fées, et chantent comme des 
fauvettes. 

Celle-ci pose une belle plume sur un grand chapeau. Celle-là en 
garnit un autre d’un jo nœud de ruban. Une troisième travaille à une 
forme non garnie, sur laquelle elle mettra sans doute des fleurs, peut- 
être ces roses ou ces marguerites qui sont là devant nous. 

La table est couverte de choses : des rubans, des fleurs, des plumes, 
et à côté, les instruments dont se servent Îles gentilles travailleuses : 
ciseaux, fil, aiguilles, épingles, etc. | 

Mais voici la demoiselle de magasin qui vient prendre un chapeau 


fini, pour le porter sans doute au magasin, où une cliente va l’essayer 


IT. En effet, nous voyons une dame devant la glace. Une demoiselle 
lui pose un chapeau sur la tête, c’est au moins le dixième qu’elle essaie, 
mais elle va sûrement en trouver un à son goût. 

Bien entendu elle prendra aussi une ou deux épingles à chapeau 
et peut-être une voilette. 

Avant de partir, elle donnera son adresse à la caissière, assise là- 
bas derrière le comptoir. 

On lui livrera ces achats dans la belle boîte à chapeau qui est là 


sur la chaise à côté de son ombrelle 


tee 


Coiffures d'hommes et de femmes. 


Les petits garçons portent des casquettes ou des bérets; les soldats, des 
casques ou des képis; les messieurs ont des chapeaux de paille en été, et des 
chapeaux de feutre en hiver. Pour une cérémonie, ils mettent un chapeau haut 
de forme. 

Les dames portent des chapeaux de paille ou de tulle en été, des chapeaux 
de feutre, de velours ou de drap en hiver. | 

Autrefois, toutes les femmes portaient des coiffes ou des bonnets, comme 
en portent encore aujourd’hui les personnes âgées et les paysannes de quelques- 


unes de nos provinces. 


Proverbe. — Le chapeau à la main, 


On fait bien du chemin 


CL TS 


31. Été et Hiver. 


I. Nous sommes en été. Regardez le joli paysage : un petit ruis- 
seau serpente à travers de vertes prairies. Le long du ruisseau poussent 
des roseaux flexibles. À droite et à gauche se dressent de beaux arbres, 
dont le feuillage épais répand une ombre rafraîchissante. 

Un peu plus loin, sur la gauche, nous apercevons le mur d’un 
jardin, derrière lequel de beaux arbres se montrent encore. 

Tout à fait au fond, c’est le village, dont nous distinguons le clocher. 

Le ciel est sans nuages, les hirondelles volent très haut dans les 
airs. 

L'endroit est paisible, mais non pas solitaire. Voici un pêcheur qui 
jette l’hameçon; là, un jeune pâtre, que suit son chien fidèle, fait traverser 
le ruisseau à ses vaches. 


II. Nous sommes en hiver. Est-ce bien le même paysage? On en 
douterait! Pourtant, c’est bien le même clocher qu’on voit dans le loin- 
tain, c’est bien le mur du même jardin qu’on aperçoit là-bas. Ce sont les 
mêmes arbres, mais ils n’ont plus de feuilles. Le ciel est sombre et gris, 
les hirondelles se sont envolées. Le ruisseau est gelé. Grelottant sous 
son manteau, un voyageur se hâte vers la ville Une pauvre vieille se 
penche pour ramasser du bois mort. 


. . +. + + + + 


Voilà l’enfant des chaumières. 
Qui glane sur les bruyères 

Le bois tombé des forêts 

Sous des rameaux sans verdure 
Les oiseaux n’ont plus de voix. 
C'est.la saison où tout tombe, 
Aux coups redoublés des vents. 


LAMARTINE. 
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32. L'’orage. 


Le ciel est couvert de nuages noirs, le vent s'élève. il secoue la 
cime des arbres, siffle à travers les branches, soulève des tourbillons 
de sable et de poussière. L’éclair brille. Le tonnerre gronde : c’est 
l'orage! 

Les hommes et les animaux s’enfuient, le berger ramène à la ber- 


gerie ses moutons que le chien chasse devant lui. 


IT. La pluie tombe à torrents: de hardis voyageurs marchent 
bravement sur la grande route, tandis que deux imprudents se sont assis 
sous un chêne, au risque d’être frappés par la foudre. 

__ Peu à peu cependant les nuages se dissiperont, la pluie cessera de 
tomber, l’air deviendra plus pur, un arc-en-ciel se montrera au ciel, 
la nature entière renaîtra. 

Mais, hélas! on entend trop souvent raconter que des hommes, des 
troupeaux ont été tués par la foudre; des meules de blé ou de foin 
incendiées, des maisons détruites, ou bien encore que la grêle a dévasté 
toute une contrée. 

Les gens de la ville ne craignent pas beaucoup l'orage, car sur 


presque toutes les maisons il y a des paratonnerres. 


Proverbe. — Après la pluie, le beau temps. 


33. La tempête. 


I. Un beau navire vient de sortir du port. C’est un bateau 
magnifique, qui ne mesure pas moins de 150 mètres de long. Il contient 
de 1500 à 2000 passagers, sans compter les matelots, et file, comme 
on dit, à peu près 24 nœuds, ou 35 kilomètres, à l’heure. 

Ces navires-là sont très solides, et il est bien rare maintenant qu'ils 


fassent encore naufrage 


II. Le nôtre cependant poursuit sa route, ses deux belles cheminées 
lancent des flots de fumée; tout est tranquille à bord. Le pilote est à 
son poste. [Il voit déjà la terre. Mais tout à coup la tempête s'élève, 
les vagues écument et semblent jouer à la balle avec le lourd bâtiment, 
le capitaine fait mettre les chaloupes à la mer, et les braves marins 


sauvent ainsi tous les passagers. 


Dh! combien de marins, combien de capitaines, 
Qui sont partis joyeux pour des courses lointaines, 


Dans ce morne horizon se sont évanouis! 


Oh! que de vieux parents qui n'avaient plus qu'un rêve, 
Sont morts en attendant tous les jours sur la grève 


Ceux qui ne sont pas revenus! 
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34. Le désert. 


I. Nous sommes au Sahara. Voici la caravane : le long cortège 
de chameaux qui portent les marchandises s’avance lentement. Les 
Arabes, enveloppés dans leur burnous blanc, les escortent à cheval. Les 
chameliers vont à pied. 

L’immense plaine de sable les environne, et ils sont exposés à mille 
dangers : le simoun, le vent brûlant du désert, peut s’élever et les 
engloutir sous le sable mouvant. Le mirage peut les tromper et leur 
faire perdre leur route. Le lion peut les attaquer, des brigands peuvent 


les assaillir, les piller et les tuer. 


II. Mais non: voici l’oasis! Ils sont sauvés. 

Ceux qui ont dressé là leur tente ne sont pas des méchants. [ls 
vivent tranquilles avec leurs troupeaux, leurs chevaux, leurs chiens, et 
offrent aux voyageurs tout ce qu’ils possèdent eux-mêmes : de l'eau de 
source, des dattes, des œufs de leurs poules; peut-être, même, feront-ils 
rôtir, pour fêter leurs hôtes, un mouton entier. C’est là, à l'ombre des 
palmiers-parasols, que la caravane se reposera, en attendaut qu'elle soit 


en état de continuer sa route. 


+. 
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. Construction d’une maison 
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